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FEUILLETO".N ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

ýl.OO PAR ANNAF. 11OIINEAU & 011-1, 1'ROPII.'ATIteS. 2 CENTINS LE Nu.NiÉio.

LES AVENTURE S DU CAPITAINE VATAN
I>REIÈREPARTIE.L

xi

LE 4APITA[S'E VATAN ÉPROUVE UNE FOULE DE SUIIPRI-
SES PLUS 81i(NOULIkRES LES UNES QUE LES AUTRES

- Ainsi, quant -à présent, cette dame est hieureuse? de-

présenter à lui quand je voudrai, j'ai la certitude d'être bicen
requ ;je guette Une nec-%>ioni propice qui ne saurait manquer do
venir bient6t.

- Alors4, que coulptkz-vous faire
- Devenir l'aini du coumte, son chicn, son esclave, s'il la

faut; 1 ouvoir ainsbi prot&ger sa fe.ulni coutre tous ; - mune

AVOUEZ, MESSIEURS, DIT-IL, QUE VOUS NE >I"ATTENDIEZ GUÈRE ?

da Doubleý:tpéç,, afin de ramener la conversation sur son
tUi.

'.-Oui, mnais je crains que ce bonheur soit bientôt troublé ou
te détruit ; j'ai résolu da veiller sur ella et de la sauver du
%eur, coùte queý coûtte; elle se croit la fillc dc l'homme qui l'a
go et qui aujourd'hui est'mort. Jamaib aucune allusion n'a
raite, aucune confidlence risquée à& propos du crime auquel elle
*sa- naissance; -Son min-partage son ignorance. Ma*position

lieo des plus -claires, puisque je suis seul maître de mon serct.
la hasard m'a favoriEd'en me.fournisant*l'occasion de sau-
a-vie'au;comto soni mai, càr ielle est cômtesse. Je puis mie

contra lui: la cas échéant. Je te l'ai ditý je veOux qu'elle soit licu-
reusa.

Il fit une pausa, sembla réfléchir un instanit., puis il reprit
- Maintenant, écout&z-nioi, nies tnf'antq, voici Io pacte quo

je vow, propose, pacte auquel toi, Clair-dý.-Lune, tu es cont.raint
de souscrire Car la pluslourde part du crin... , Ur ta cons-

-Et auquel jq souscris, capitaine, de tout coeuir et sans
arriêre j cnsée, quelles qu'un doivent Ztre pour moi, plu.s tard, le&

-Moi aussi,j'y souEcriq, mon parrain;i I1oI-seulcmcnft parco
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que vous avez été le protecteur constant de nma famille et que
je cherche tout simplement une occasion de nme mettre au feu
pour vous. blaintetnnt, faites il votre guise. Vous rnie trouverez'-
toujours prîît à vous obéir Out à vous aider, sur un mt, dur un
regard, je le jure I

-Bien, nies enflants, je n'attendais pas moins de voudi dit le
capitaine oeu leur serrant la main avec attendrissement. Trois
coeurs dévoués comme les nôtres, qui n'ont. qu'une seule volonté,
doivent briser tous les obstacles et attein-dre le but qu'ils se pro-
posent, surtout lorsque ce but est honorable, car Dieu veille rur
eux. C'est dit, nous sommes trois et nous sommes un

- Trois en un, un on trois, oui capitaine.
- C'est entendu, mon parrain.
- Maintenant, je n'ai. plus besoin de garder de secret pour

,vous ; je veux vous appr.-odre le nom du comte, ce sera votre
première récompense ; ce nomest depuis des siècles révéré dans
notre vieille province de Liinosin ; les deux personnes auxquelles
nous nous dévouons se nomment : le comte Olivier du Lue, et la
comtesse Jeanne du Luü.

-Le comte du-Lua i1 s'écria Double-Êpéc, le fils. dcc7elui
qui fut si- bon,.pour mn famille 1

-Ah-I pardieu! nous jouons. de bonheur, s'écria Clair-do-
Lune à Fdn toûr ; 1.1famille du Lue- à toujours été la providence
des maîheureux. .

- C'est juré 1 capitaine.-
-Quý,anâà-e brevet de lieutenant, il n'est que conditionnel;

je suis riche, je n'ai besoin do rien. Le chevalier.du guet est mon
ami ; il m'a de graes obligations ; sur xnn demande, il, sn!a
donné ce-brevet pour -m sauvýegardb,mù'en -serviè au-besoin, sans
être astreint. à quoi que ce soit. Vous n'avez donc rien il en
redouter, au contraire ; il est pour vous plutôt une -protection
qu'un ép9uvautail-; il ine permettra de vous.prévenir si la police
tentait quelque chose contre vous ; seulementau nom du.ciel, I soyez
prudents, mes ofants ;- songez que nous avons -maintenant lune-
mission sacrée 'à remplir ; voyez, furetez, écoutez; Mais pas un
mot, pas un geste qui puisse donner:l'éveil. -Que -le comte surtout
ne soupçonne pas cette protection oculte-; sans cela, tout serait
perdu. Vous m'avez bien compris, n'est-ce pas 1.

-Parfaitement 1 répondirent-ils d'une seule voix.
Vous avez sans doute quelques soupçons, capitaine ?

demanda Cl0 'air-de-Lune. Sans cela, tous*ne mettriez pas autant
â',aet:.vité. à cette affaire.

- Oui. j'ii des soupçons graves mêmne, mais éji ftit,,jc ne -

sais rien absýlumcnt, ce qui me damne 1 Le comte du -Iuo, i-
jusqn'à présent s'était obitiné à vivre avec-sa. fcrme,etiré dans.
son cbfiteau, sans vouloir s'occuper de politique, semblé tout à
coup, sans qu'on sache pourquoi, avoir changé,de manière de voir.
Il a subitement renoncé -1 cette existenco calme et heureusei il
a- renoué avec les Huguenots, et est:dceu un de leurs chefs. Il.
a mê3me, m'a-t-on dit, été choisi par eux pour ê3tre un des dépu-
týSs du parti, chargés-de faire des. remontranees. à la ;reine.;mèrc.

- J'ai entendu parler de ces, remontrances'; les gentils-
hommies qui fréqucntent«rna maisoni enofis pàrlé devant moi. Il.
parai't que les affaireàs s'mbrouillcnt th haut.lien.

- Beaucoup, mais cela me serait égal, si lo comte né se
trouvait pas-inflé à tÔut ce gfichis. Au 'diable la politique et les
poiitiqueutýâ

- Est ce que vous êteas encore de la religion, vous, capi-
taine ?

- Moi 1 fit-il c, hanuSsant les épaules avc an sourire ironi.
quo -je suis -de toutes les religions, afin do n'ecn profeMser aueune.
Est-ce que j'ai le temnps de songer à ces f4datises ? -fiau&
peu do cas -de lni messe quo du prêche. Ce sont des tnttrapc.
nigauds, bons Ù, piper les niais.

-C'eit ce quo j'ai toujours pensé ; dit Clair-de-Lune d un
air convaincu.

-Ce soir, lorsque tu t'es si malencontreusement proui:ne
dans mes poches, sur le Pont-Neuf> j'écoutais la conversation de
deux faquins qui causaient oreille il oreille. Ils ont plusieur3 fuis
prononcé le nom du comte du Lue. La mine de ces Plumets ne iý
revient pas. Ils doivent itiigancer quelque trahison. Mii
laquelle ? Voilà ce qu'il serait important de savoir.

-Je vous ai promis de vous les faire retrouver quand il
vous plairait, capitaine ?

- Je le sais bien ; c'est ce qui me console un-peu de 1.>
avoir laissés échapper. Pourvu que-je ne log retrouve pas tnp
tard- 1

- Tout de suite, si vous le désirez, capitaine, je sais où iLs
sont ?

- Rien ne press o quant à -présent; le comte -n'est -pas 1
Paris. Un dernier mot : il se -peut que nous soyons parfois con.
train ta de nous dég-,uiser oôu dc nous expédier des:dnissaires; afin
d'éviter tout malentendu, celui de nous qui,-dans:un cas urgent.
ýadressera quelqu'un à un autre; celui. à qui le courrier.sera ~r~
ser, devra, avant de rien lui confier, l'interroger, de façon -â cc
que-dans sa réponse l'envoyé soit contraint de faire entrer e
trois mots : « )2jiris, Douleur, Plaisir, »

-m Pari ii doulévur, *plaisir' c'estetn ,e-er lot
d'ordre.

-Oui,.de plus une plumerogc.oe-so feutre.

-Maintenant, mies enfàntsj ils se.faittrd, séparonsnoucs
S'il surgissait quelque chose de- nouveau, vous -savez où nie trou
-ver.

Nons-ývûus ferons un béuL de conduite, capitaine.
C'es.t-cèla venez.!l

Ils se Iev&èrent, prirent leurs feutres, leurs manteaux, lente
épées et sortirent-

OU MONSIEURt DEB 3ASSOMPIERRE JOUE UN TOUR ASSEZ DRAl-
LEI' ýA1t DUC DE. LUYNES

Qu.elques jours s'écoulèient sa. à,amener.-.cliàngeieL
dans-la.situaton de-nos divers personnages. -

Le eoxiite.Oli'vier dt-lÀue était revenu .à,Paris ; ses jourre*
scoulaient presque entière à l'hôtel du duc de la Force, ut-~

trouvait le quartier général de ceux de la Religion.
Une grande in quiétudc.x4go ait dans le parti.
Les bruits les plus contradictoires, mais tous d'une teinte

assez sombre,,couraien t. tout Lbas sur.les intentions de la cotir
PLudience- avait plusieurb -foi2 été différée.,
La Reine, disýait-ont atermoyait ai.nsi, afin de. se mettre ca

mesure de fapper un grand coup contre les-chcfts.du paiti protes-

taL-Leauè-uc deluynes av ait fa it en trer deux réimnts sukss(
à Paris. Ces réýgimecnts camnpai.ent. dans.-les faubourgs, prêt s à'
descendre-aù premier signal-dans laý 'ville.

Le.roillouis XIII, revenu -depiùis -quelque.jours de Saint
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Germain, vivait retiré dans le Louvre, sans que personne, excepté
lo due-de Luynes, son favori, et l'Angély, son fou en titre, pût
approcher de lui.

La reine-mère de son côté agissait absolument de même.
Les courtisans étaient aux abois; ils no savaient plus à quel
saint se vouer; ils ne comprenaient rien à cette éclipse géné-
rate.

Fait beaucoup plus sérieux et qui, dans les circonstances
présentes, avait une signification terrible, le parlement avait reçu,
disait-on, l'ordre exprès du Roi d'instruite par contumace le
procès du duo de Rohan comme fauteur de desordres, ennemi
du roi et de la religion catholique et traître au pays.

Heureusement pour le due do Rohan, il se tenait sur ses
gardes ; nul ne connaissait sa retraite, quoique cependant on le
soupçonnât fort d'être caché dans Paris même.

Bien quo M. Bassompierre fût un catholique connu et qu'il
n'eût aucunement l'intention de quitter le parti du roi, la haine
qu'il nourrissait contre le due de Luynes, et surtout l'amitié
qu'il portait.à quelques-uns des chefs huguenots, particulière-
ment au une de la Force, un do ses plus anciens amis, l'enga-
geaient à aviser ceux-ci do tout ce qui se tramait céntro eux,
afin qu'ils priassent leurs précautions.

Voici quelle était la situation des choses lorsgu'un matin,
vers dix heures, au moment où la plupart des chefs de la reli-
gion étaient réunis dans legrand salon de l'hôtel de la Force, le
majordome auong M..de Bassompierre.

Cette annonce, faite à.l'improviste à une heure aussi mati-
nale, causa une surprise générale aux gentilshommes qui se trou-
vaient là.

M.;de .Bassompierre assistait tous les matins aulever du
roi ; il était trop bon courtisan.pour faillir.à ce devoir, manquer
par son absence l'occasion d'être remarqué de son maître, d'ar-
rêter au passage quelques.uns des sourires dont celui-ci grati-
fiait ses intimes.

Quel motif assez impérieux avait engagé M. de Bassom-
pierre à abandonner le Louvre ? Venait-il annoncer une mau-
vaise nouvelle ? Etait-il porteur d'un ordre du roi ?

M. de la Force et ses amis se perdaient en conjectures.
Mais leur surprise se changea en inquiétude lorsqu'ils aper-

çurent le visage sombre du gentilhomme qui entra,,les sourcils
froncés et lesyeux inquiets.

Après les premiers compliments, Bassompierre s'assit-dans
un fauteuil qu'on lui avait réservé à la droite du duc de la.For-
ce, et fixant un regard narquois sur les assistants :

- Avouez, messieurs, dit-il, que vous ne m'attendiez
guère ?

- C'est vrai, mais vous n'en êtes pas moins le bienvenu,
mon cher colonel, répondit le duo.

- Merci, je prends votre compliment pour ce qu'il vaut,
mon cher de la Force, c'est-à-dire pour une simple politesse.
N'est-ce pas, messieurs, que vous voudriez bien me voir au diable
en ce moment?

- Comment pouvez-vous supposer cela ?
- Pardieu I je viens tout batement me jeter comme un

chien mouillé au milieu de vos conciliabules. Mais, ajouta-t-il en
riant, tenez-vous bien, messieurs leà conspirateurs. Je me trompe
fort où le roi se prépare à vous tailler les croupières.

- Le roi ?
-- Ou son-favori.; ,s-cepas la, même chose?
-Il, a donc du nouveau ?

- Enormément. Me serais-jo déraugé sans cela ?
- Ainsi, c'est à cause de...
- Pardon, mon cher due, n'allons pas si vite, s'il vous

plaît, interrompit-il avec son éternel sourire, je viens d'abord en
ambassaddr.

- En ambassadeur?
- Ma foi, oui I je suis chargé d'une mission de Sa Majesté

le roi Louis treizième ; il est vrai que cette mission, je pouvais
aussi bien la remplir dans deux heures quo maintenant, rien ne
pressait Mais je tenais à vous aninucer Ies nouvelles le plus t6t
possible. Voilà pourquoi j'arrive a cette heure matinale. Ces nou-
velles ne sont pas couleur de rose, je vous en avertis.

- Nous le croyons facilement. De qui les tenez-vous ?
- D'une personne bien informée, n'ayez peur, du roi lui-

même.
- Du roi I s'écrièrent-ils avec étonnement.
- Mon Dieu ! oui ; ce matin mon service m'appela au

Louvre de meilleure heure que d'habitude , vous savez que deux
régiments suisses sont logés dans les foubourgs ?

- Vous nous avez fait l'honneur. de nous l4 dire avant-
hier.

- Eh bien 1 trois autres sont arrivés cette nuit.
- Trois régiments suisses ?

- Tout autant ; or, comme j'ai l'honneur, ainsi que vous
le savez, d'être colonel général des Suisses, je nie suis ce matin
rendu au Louvre, afin de demander au roi en quel endroitil dé-
siraitque ces nouvelles troupes fussent logées. Sa Majesté était
occupée à battre avec ses doigts contres les vitres d'une des
fenêtres de sa chambre à coucher je ne sais quelle marche impos-
sible, tout en se disputant avec l'Angély, son fou en titre d'of-
fico ; dès qu'elle m'aperçut, Sa Majesté accourut vers moi en me
faisant son plus gracieux sourire : « - Ah I vous voilé, Bas-
sompierre, me dit-elle ; soyez le bienvenu, mon ami je m'ennuie
à mourir. » Vous savez que le roi s'ennuie toujours et partout..
o - Oui, continua Sa Majesté, rAngély est insupportable
ce matin ; j'ai bien envie de le renvoyer dans les écuries de
monsieur de Cond6. a- Pourquoi faire sire ? reprit aussitôt le
fou, j'étrilles aussi bien les ânes que les chevaux ; et il ne man-
que ni des uns ni des autres dans vos antichambres. n Cette
saillie fit rire le roi. Le voyant de bonne humeur. je lui parlai
des Suisses. a - Bon I me demanda-t-il, où sont-ils ? - A Pan-
tin et à Montmartre. « - Laissez-les cantonnés, peut-être
n'en aurons-nous pas besoin ; et, à'propos ; remarquez, mes-
sieurs, de quelle façon cet à propos est placé-; à propos, conti-
nua donc le roi, vous êtes toujours bien avec ces messieurs de la
religion ? Je voulus répondre, le roi ne m'en laissa pas le temps :
c - Je ne vous accuse pas, Bassompierre, continua-t-il vive-
ment, je vous sais fidèle et loyal ; je constate, voilà tout; il est
donc inutile de vous défendre ; faites-moi le plaisir d'aller les
trouver ; vous leur annoncerez que .main ma mère les recevra
à huit heures du matin. ».

- Ahuit heures du matin ! s'écria le due de la Force avec
surprise.

- Je fis humblement à Sa Majesté l'observation que l'heure
était un peu inatinale; voici la réponse du. roi . Je le sais,
mais je pars à neuf heures pour Saint:Germain et je veux êtro
présept à cette audience.

Peu imîporto l'heure, di(, le-comtedu -Lue, lo principal
est que -Sa Majesté nous regoivo.

- C'est vrai, mon cher comte; mais savez-vous quelles
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seat. les personnes qui, en sus de Leurs Majestés, seront préien-
tes ?

- Monsieur.-.

- Monsieur le due de Luynes et S.a Grandeur Mgr l'évê.
que de Liçon, c'est-à-dire les deux ennemis les plus acharnés do
votre religion.

- Oh, oh I que veut dire cela ? fit le due.
- Tout situplement que vous devez vous attendre à être

mual reçus ; heureux encore si vous n'êtes pas arrêtés béance
tenante.

- Le croyez-vous possible ? Pensez-ous qu'ils oseraient
faire un tel éclat ?

- Peut-être oui, peut-être non, je ne jurerais de rien ; dans
tous les cas, vous voilà prévenus; c'est ù vous de prendre vos
précautions et d'agir en conséquence. Surtout, m'éiez-vous de
l'évêque de Luçon ; ce prêtre m'effraie ; il prend des proportions
immenses, sa faveur augmente avec une rapidité extraordinaire;
il est question de le nommer cardinal.

- Cardinal, lui, l'évêque de Luçon 1
- Oui, messieurs ; et souvenez-vous de mes paroles. Si un

jour cet homme remplace de Luynes, car le roi ne peut se passer
de favori; si, dis-je, ce prêtre remplace de Luynes, une fois qu'il
tiendra le pouvoir entre ses mains il ne le lâchera plus qu'avec la
vie ; et, si incroyable que cela vous paraisse, il vous fera regret-
ter la tyrannie de Luynes.

- Oh ! vous allez trop loin, monsieur de Bassompierre.
- Mais non, je vous jure ; vous verrez plus tard ; qui sait ?

Peut-être, moi qui vous parle, regretterai-je plus que vous tous
ce pauvre connétable I pourtant, Dieu m'est témoin que je le
liais bien (1). Maintenant messieurs, que comptez-vous faire ?
Vous savez qu'avec moi, vous pouvez parler net; voyons, due,
qu'en pensez-vous ?

- C'est à ces messieurs a répondre et non pas à moi, mon
cher Bassompierre.

- Soit I
- Notre r'ponse sera courte, dit le comte du Lue en se

levant; les chefs de la religilon ont désigné des députés qu'ils
ont chargés de faire respectueusement parvenir leurs griefs au
pied du trône. Ces députés ont accepté un mandat sacré. Quoi
qu'il leur puisse advenir, leur honneur etleur conscience leur
ordonnent de remplir ce mandat ju5qu'au bout.

- Bien ! monsieur le comte du Lue, s'écria le duc de la
Force en lui serrant les mains, tandis que les autres députés se
pressaient autour de lui, un homme du votre sorte ne pouvait
faire une plus fière et plus noble réponse.

- Tout cela est très-bien, mes honorables amis, reprit Bas-
sompierre en hochant tristement, la tête ; pardieu 1 moi aussi, je
savais que telle serait votre réponse. Elle n'a rien qui m'étonne
de votre part; mais je ne vous ai pas encore vidé complétement
]on sac aux nouvelles.

- Il y a-t-il donc autre chose encore ?
- Certes il y a autre chose, messieurs ; de graves et de

terribles choses même, vive Dieu ! sur mon honneur après m'a-
voir entendu, je crois que vous ferez bien de réfléchir avant de
prendre une résolution definitive.

(1) On sait comment se réalisa cette prophétie : Le maré-
cbal Bassompierre fut mis à la Bastille par Richelieu. il n'en
sortit qu'à la mort du cardinal c'est-à-dire au bout de 12 ans, en
1643.

- Du quoi s'agit-il donc, monsieur ? lui deimindèrent
gentilshommes protestants avec la plus vive inquiétude.

- Eh I vive Dieu rs, il s'ngit de monsieur le du-
de Iohan I

- Vous dites ?
En ce moment une porte secrète adroitement dissimulat

dansla boiserie s'entr'ouvrit doucement sans que nulle des per
sonnes présentes le remarquât.

- Je dis, messieurs, reprit Bassompierre, que le roi, ce qui
lui arrive rarement, était en verve ce matin ; après m'avoir don.
né la commission que vous savez, il me regarda entre les yeux de
cet air goguenard qui lui est particulier, et avec un sourire pale
qui ressemblaità s'y méprendre à une grimace : « - Or çà, Be
teïn (1), mon ami, nie dit-il, n'ëtes.vous pas de Lorraine!
- J'ai cet honneur, sire, répondis-je ne sachant pas où il
en voulait venir, car personne mieux que le roi ne connait
la généalogie des grandes familles de France. « - Ah
reprit-il, les princes lorrains ont donné bien de la tabla-
ture à notre pauvre France, depuis François If jusqu'au
roi Henri IV, mon honoré père, et il soupira. Le on les granla
Henri de Guise ont, l'un après l'autre, bien chagriné mes prédé
cesseurs. Grâce au ciel, nous en avons fini avec eux aujourd'hui,
il s'arrêta, me regarda fixement et reprit aves amertume
« - A présent c'est ait tour de la Bretagne à1 nous envoyer
-un grand Henri. Qu'en penscz-vous, Bassompicrre, mon aini ?
Mais cette fois ce n'est plus Henri de Guise, c'est Henri de Ro
han ; il est prince aussi celui-là : heureusemient, il ne descend
pas de Charlemagne. Sa généalogie est plus clair que celle des
autres : on sait au moins à quoi s'en tenir. Et puis, le royaunc
n'est plus tombé en quenouille, n'est-ce pas, Bassompierre? L,a
reine Catherine de Médicis est morte, bien morte; nous avons un
parlement qui nous obéit et rend des arrêts. Allez au-parlement 1
mon ami, allez au parlement ! et vous en apprendrez long sur le
compte du grand Henri de Rohan, le pourfondeur de géants, le
Macchabéedes protestants 1 Tout en parlant ainsi le roi nme
poussait doucement versla porte, et finalement il me tourna le
dos en me riant au nez.

- Eh ! bien, demandèrent tous les gentilsbommes ate
anxiété.

- Eh 1 bien ? messieurs, j'ai suivi le conseil du roi, n'ayant
rien de mieux à faire, je suis allé au Parlement.

-Et? ...
Cette interrogaton lui fut posée à la fois par toutes les

bouches.
- Et l'arrêt est rendu.

- Parfaitement, j'ai même en l'heureuse chance d'airiver
au moment où monsieur le premier président se levait et allait
commencer la lecture. Et m'appercevant, il m'a faitlia galanterie
d'attendre que je fusse convenablement assis pour bien entendre.

- Et c'est une comdamnation ?
- Pardieu !
- Faites-nous connaître l'arrêt ?
- Vous le voulez ?
- Nous vous en supplions.
- Soit I je n'ai rien à vous refuser ; seulement je passerai

les considérations ?
- Passez, passez. .

(1.) Dans l'intimité, le roi Lous XIII nommait ainsi M. de
Bassompierre.



FEUILLET

- Donc, voici la chose dans toute sa naïve horreur. Ecoutez
bieu, messieurs, sur ma foi, cela en vaut la peine I

Bassomîpierrc prononça cis paroles d'uno voix sourde, avec
une émotion contenue.

Tous les assistants, penchés vers lui, écoutaient avec récueille.
tuent. On aurait, dans cette salle, où étaient réunies vingt person-
ies, entendu, tant le silence était profond, vibrer les ailes d'une
mouche dans son vol bizarre.

Par l'entrebâillement de la porte secrète se penchait une
tteo fine, intelligente et fière, dont les grands yeux bleus étaient
avidement fixés sur le gentilhommo lorrain.

Celui-ci secoua la tête à deux ou trois reprises, et, faisant
un effort sur lui-même, il reprit après une courte pause, d'une
voix que malgré sa volonté, l'émotion brisait et rendait patense;

- Vive Dieu I il faut en finir. Donc, voici l'arrêt : Le due
lenri de Rohan, prince de Léon, est condamné à mort.

-A mort.?
- Mais, comme il est en fuite, il sera provisoirement exé-

cuté en effigie.
- Oh I c'est affreux 1
- Ce n'est pas tout, messieurs, un peu de patience.
- Quoi donc encore ?
- Ceci, et c'est le plus sérieux ; la tête du due de Rohan

est mise à prix.
- Comment, le duc est placé hors la loi, sa tête est mise à

prix I Quel est l'infime qui osera le trahir ?
- S'il n'y prend garde, il s'en trouvera, messieurs,' n'en

doutez pas ; la somme est ronde.
- Que voulez-vous dire ?
- Messieursa u nom du roi, le parlement offre au dénoncia-

teur quel qu'il soit, ces mots sont soulignés, une somme de cent
cinquante mille écus.

- Oh ! firent-ils avec stupeur.
- Aussi, mon cher Henri, continua tranquillement Bas-

sompierre, en se tournant tout à cou pvers laporte secrète, si vous
m'en croyez, vous vous cacherez mieux que vous ne le faites, sinon,
vousserez bientôt tarrêté, mon ami.

- Pardieu I mon cher Bassompierre, dit gaiement le duc
de Rohan en ouvrant tout à fait la porte et s'approchant vive-
ment de lui, c'est affaire à vous de deviner les secrets...

- Qu'on ne me cachait point, n'est pas, Henri ? lui répon-
dit-il affectueusement.

- Est-ce donc de vôus dont je dois prendre souci ?
- Non; mais vous devez, mon ami, vous garder des autres.

Pardieu ! dans quinze jours, nous échangerons sans doute des
mousquetades; mais, avant cela, je suis -heureux do vous avoir
serré la main une fois encore.

- Et moi donc I mon cher Bassompierre 1
- Bien I Maintenant, ne nous attendrissons plus; songeons

à vous : « fugit irreparabile tempus n, comme disait mon vieux
gouverneur, un brave homme qui savait parfaitement le latin et
qui n'a jamais pu me l'apprendre. Il faut fuir Henri.

- Fuir I s'écria-t-il en se reculant avec indignation.
-Priez le, messieurs, faites-lui comprendre que tout l'espoir

de la'rligion gît en lui; peut-être lui ferez vous entendre raison,
quant à moi, j'y renonce.

Tous les geitilshoimes se prësseront alors adtour du die
et lui adréssèrent les plus ferventes prières.

Lé due écoutait en souriant, scouait la tête et ne répon-
dait rien.
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- Voyons! il faut en finir! s'écria tout à coup Bassompierrc
aveo impatience. Écoutez, Henri, ou, vous laissant dominer par
un orgue'l mal placé vous resterez et serez arrêté, ou...

- François, interrompit le due, si tout autre que vous me
parlait ainsi 1...

- Vous le turiez, c'est convenu ; mnais, vous ne me turez pas,
Ienri; avec votre permission, je conti'ue - Vous fuirez pour vous

venger ; vous mort, votre parti est anéanti à jamais. Vivant et
libre, au contraire, vous pouvez vaincre. Abandonnerez.vous vos.
amis qui vous out tout sacrifié, qui sont prêts à mourir pour
vous ?

Il y eut un court silence.
Le due releva la tête; ses yeux étaient pleins de larmes.
-Vous avez été rude pour moi, François, dit-il aveu émotion,

mais vous m'avez dit la vérité; je vous en remercie, je ne m'appar-
tiens pas ; je n'ai pab le bonheur d'être un simple gentilhomme ;
de pouvoir à mon gré jouer ma vie sur un coup de dé. Ma mort.
serait le signal de la perte et de la ruine de tous les hommes de.
coeur qui est ont embrassé la cause sainte de la religion, je nme-
dois à eux, je ne puis mourir, je vivrai donc ; pardonnez-moi un.
moment de faiblesse, mes braves amis, j'étais fou ; je consen a
fuir.

-- Oh ! monsieur le duc s'écrièrent les gentilshonmes
en s'élançant vers lui, prenant et baissantsesmains avec transports..

- Avec vous à notre tête, nous vaincrons ! s'écria le comte-
du Lue avec enthousiasme.

- Mais, comment fuir ?.demanda avec inquiétude le due de
la Force.

- Me prenez-vous pour un niais, mon cher due ? reprit
Bassompierre, ou croyez-vous que je ne sois venu ici que dans
le but seulement da vous raconter des histoires ? la fuite de
monsieur de Rohan est préparée. Ne suis-je pas, he-ureusenent
pour vous tous, colonel général des Suisses et Grisons ? c'est moi
qui commande la ville, seulemeut nous n'avons pas un instant à
perdre. Dans une heure peut-être il serait trop tard ; la présence
du duc estsoueçonnée à Paris; puisquej'ai devinésa retraite, d'au-
ires peuvent la deviner aussi.

- Parlez François, que faut-il faire ?
-- e suis venu avec mon carrosse, il stationne dans la cour,.

vous allez endosser un uniforme suisse, veici une dépêche pour-
Corbeil où se trouvent quelques troupes , il va sans dire que c.,tte
dépêche ne signifie rien. Vous accompagnerez mon carrosse, à.
cheval; je visite les postes de la ville. En arrivant à la porte
Saint-Marcel, je vous remettrai la dépêche, et vous partirez.

- Oui, cela est certain ; s'écria le due, pas de dangers -.

craindre.
-- Et moi ? demanda Lectoures.
- Toi, fit le duo, tu me rejoindras.
Et il lui dit quelques mots à voix basse
- Bien I murmura Lectoures d'un air satisfait.
- Maintenant le costume ? dit M. de Rohan.
- Le voilà, répondit le due de la Force, qui venait de le.

recevoir des mains de son secrétaire.
M. de Rohan passa derrière un paravent et procéda immé-

diatement à sa toilette.
- Un cheval est préparé ; ajouta-le due de la Force.
- Alors, tout va bien, fit Bassompierre en riant. C'est le:

a croquant D de Luynes qui va être vexé, je m'en r4jouis d'avan-
ce 1 Voyous, y sommes-nous, Henri, le temps presse ?

- Me voilà, François, me voilà répondit le duo en reparais-
sant.
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Il était méconnaissable.
- Parfait 1 maintenant, nous pouvons partir. Bien flu sera

celui qui nous attrapera.
- Deux minutes encore, François, j'ai quelques mots à dire

i ces messieurs, et, je suis à toi ?
- Fais vite.
- Mcssicur3,'que mon départ ne vous'empecho point do

remplir le devoir que vous vous êtes imposé. La condamnation
inique (lent ont veut me flétrir, doit être pour vous un stimulant.
Si Von nous y oblige, nous résisterons. Avant dix jours, vous re-
eavrez de mes nouvelles; put-être reprendrons-nous le4 barnais,
mais vive-Dien I je vous le jure, amis si l'on nous contraint à la
guerre, nous la ferons rude, non pas au roi que nous aimons et
respectons, mais à ses indignes favoris qui le trompent et ruinent
notre malheureux pays.

- Amen I ditgaiement Bassompierre.
- Profitez, messieurs, de la journée qui vous reste pour

voir vos amis, vous entendre avec eux et interroger l'opinion pu-
blique. Si le peuple nous suit., notre triomphe est assuré ; main-
tenant séparons-nous. Je ne vous dis pas adieu, mais au revoir I
Soyons prêts à tout événement; avant dix jours, de nouveau
mous serons réunis; cette fois pour ne plus nous séparer, mais
pour vaincre ou mourir ensemble. Venez tous mo donner l'acco-
lade.

Les gentilshommes protestants embrassèrent le duo en pleu-
rant et en lui réitérant l'assurance d'un dévouement à toute
épreuve.

- Maintenant, Bassompierre, je suis prêt ? dit lo due.
- Parlons, alors.
- Au revoir, messieurs, à bientôt I
- Au revoir I s'écrièrent d'une seule voix les gentils-

lhommes.
Le due de Rohan fit un dernier geste affectueux de la main

'et sortit sur les pas de Bassompierre.
Cinq minutes plus tard, on entendit le roulement d'un car-

rosse.
- Il est parti, dit le due de la Force d'une voix profonde,

-Dieu le protége 1
- Dieu le protége, répétèrent, tous les gentilshommes avec

emotion.
(A CONTINUER.)

(Commencé le 1er Janvier 1881 -No. 54.)

LA DAME DE PIQUE
oU

LE NIHILISME EN RUSSIE.

CHAP1TRE VII

LE CoMITÉ- SECRET

- Nadiége Pétrovna, répondit-elle, fille d'un martyr de la
tyrannie.et désireuse de venger son père.

- Que demandes-tu ?
A êtro.admise au nombre des nombres du comité secret.,â ses membres me jugent.digne de leur-confiance.

- -- Tu saiA à quoi tu t'engages.? .
- Je le. sais.
- Te soumets-tu -à.tousnos règlements les plusrigoureux ?
- A tous.

Il se fit un instant do silence, après lequel, sur un signe du
président, un des assesseurs, toujours masqués, sn leva et lut à
haute voix ces statuts exigant haine à Dieu, haine aux rois, haine
à la société, abnégation complète do l'individu, obéissance abso.
lue, discrétion à toute épreuve, toujours et partout sous peine de
mort.

-Tu as entendu ? fs alors le premier chef.
- J'ai entendu.
- Persistes-tu dans ta volonté ?
- Je persiste.
- Alors, approche et jure.
La barrière s'ouvrit, Nadiége fit quelques pas et s'arrêta

devant le billot, sur lequel on venait de déposer le livre terrible
entre deux poignards.

- Pose la main sur le livre, ordonna le président.
Elle obéit.
Les deux hommes debout se rapprochèrent alors et levèrent

sur sa tête leurs haches menaçantes.
- Un de nos frères va te lire le serment qui t'enchaîne,

répète après lui, mot pour mot, reprit le président.
Ce serment était horrible; la Sibérienne le répéta sans pâilir,

avec une voix timbrée, presque métallique, et une expression de
haine à donner le frisson.

Alors les haches s'abaissèrent et le président se leva.
- Nadiége Pétrovna, dit-il alors, tu as cessé d'exister

comme membre d'une société qui va tomber sous nos coups ; ton
nom mêmene:t'appartient plus, pour le Comité tu es LA DAME DE
PIQUE, « Pikovaia dame ; » c'est de ce nom que tu aigneras quand
il y aura quelque chose à signer. Maintenant nous n'avons plus
de secrets pour toi, regarde-nous et reconnais-nous.

En achevant ces paroles, il frappa dans ses mains, et arra.
cha son masque.

- Nubius, dit-elle.
- Oui, Nubius, connu par la vulgaire sous le nom.de Tera-

kanof, juge au tribunal de Saint-Pétersbourg.
'Un second masque tomba.
Nadiégo hésita un instant ; où done avait-elle vu ce petit

homrne à figure insignifiante et grassouillette, toujours souriant
d'un sourire faux et obséquieux.

- Ignotus, fit-il, en arrondissant les épaules, Ignotus, ici,
mais le baron Guntervald, attaché à la. police secrète de Sa Ma.
jesté Alexandre, Empereur de toutes les Russies, et chargé de
diriger ou plutôt d'égarer les recherches de mon excellent chef, le
général Drentheln, .me reconnais-tu ?

-. Parfaitement, à présent.
- Et moi.? fit lo second assesseur, en se découvrant le

visage.
- Le docteur... fit-elle. stupéfaite.
- John Edward pour vous servir, docteur anglais, attaché6

au service du palais, médecin et confident de nombre de hauts
personnages et fort bien placé par.la nature de ses fonctions pour
connaître certains-secret qui ne sont pas sans utilité, mais-je n'ai
pas de nom particulier ici, je signe doctor, c'est plus simple et
tout aussi peu compréhensible pour le-public.

Laý reconnaissance continua, après le docteur anglais et l'em.
ployé allemand, venait un juif du Gastinoï-Dvor, marchand de
pelleteries et.changenr, Eliezer, dont le fils Abraham incorporé
dans un régiment d'où il avait déserté .deux fois en face de l'en.
nemi, avait été.battu de. verges jusqu'à la mort, Eu.entrant dans
le comité auquel sa haute influencu sur ses corréligionnaires et
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l'intensité d'une haine inextinguible le rcommandaient, il avait
pris le tint do Vindex.

1,es autres avaient dos persoînalités plus efflîc6es ; l'un était
Vassili Sabourof, sémnteur perdu do dettes et do vices titi
second Ilchîélensko, avocat, fils dut pope Dinitri 'I'itiîoféviteli des
deux exécuteurs des lhantes coeuvres, lo premier était un soiti-ofi-
cicr du cossaques, le second unt ingénieur italien attaché au scr-
vice du chemin do fer d'Oriancinbauînt.

Dès que le serment avait été prêté, les deux exécuteurs s'é-
taient empressés d'enlever la tapis rouge, les mansques, ài masure

qu'on les déposait, les armas et autres siyiiboles,.qut'ils firenît dis-
paraître dans une caisse cachée sous un plancher à demi disjoint
par l'humidité et l'abandon.

La séance continua. alors a ns tout ct appareil fantasma-
gotique dont Nadiége s'était si peu dunîna, et prit pout- elle une
tournaro.vdritaiblecct intéressante, parce qu'elle lui donna enfin
les renseignemtents positifs qu'elle cherchait depuis longtemips.

Ce fut Nubius qui se chargea de l'in stru ire, par une exposi.
tion claire et nette, du but dc la société, des forees dont elle dis-
posait, de ses ranii fications.à l'extérieur, de son programme etdc
ses besoins.

- Soeur, lui dit-il, la faisant asseoir devant !a table, sur
laquelle étaient posées deuxc cartes, l'une d'E-urope, l'autre do
Rlussie> soigneusement pointées ;tu as pu, cii reconnaissaütnotre
comit4i directeur, remarquer que nun-seulemtent la 'Russie, mais
l'Angletàîrc, l'Allemagle, l'Italie y sont représentés ; que cela ne
t'étonne pas, le Nihilisme n'est pas une doctrine russe, il porte ce
nomi ca Russie, mais ce n'est qu'une fraction de l'être abstrait qui
s'appelle Révolution. Notre but n'est pas, an effet, dclîhangcr scu-
lcnîcpt la face de 'Enîapire, mais de faire table race de tout ce
qui, à présent, existe dans le inonde sous le nom de religion ou
de société.

Notre comité n'est donc pas, comme tu pourrais le croire,
un foyer isol6 d'action, agissant par lui seul et n'étendant sa
sphère de :renversement que dans les limites dc l'Empire du
tzar.

Regarda cette carte l'Europq,.umieux que mes paroles elle te
fera comprendra notre organisation:-

Chaque capitale est marquée d'une étoila rouge ; chacune
de ceg étoiles a un nom. En Russie, nihilisme ; en Italie, carbo-
narismo ou garibaldisîno ;-à Berlin, socialismne ; & Paris, cont-
muninxO ;-chacune de ces autres se rattache d'une man~ière plus
particulière à d'autres centres plus petits, Étarqués par'une simi-
pIe croix rouge- loges, ventes, socriétég secrètes, clubs, a.1s6eia-
ciations populaires etautres.disséminées sur la surface des royau-
mes, des empires ou des républiques, et les »couvrant particulière.
nient en Italie, en France,-cb' Espagnoet een Allemuagne d'un ré.
seau serré, sorte de filet invisible, des mailles duquel il sera bien
difficile -1 la société de s'échapper.

Ce filet est celui de la franc-maçonnerie universelle, qfte tu
pourras retrouver ea 4sie, -on Aniériqu e et même an Afrique.

Jusqu'ici, l'Angleterre et la Russie sont les moins enve-
loppées dans ce réseaux pen~sant et agissan.Cl viendra, il faut
que cela vienne.

S'exagérer -nos force!f serait une tottise ; -sousicrrgne dýi
Nicolas noûs. n'exisiiobs pas ct'nos cartés faisaient Lâche dans la
géographie de la libre-pensée, eomm w ceq- contrées-inexplorées du
centre dc l'M'rique, dont hi vaste surface, laissée i2n blanc par les
géographes, poii.ait il'y a quelques années pour toutec indication
ces mots : o terres inconnues. n

Depuis l'avénicnt du tzar actuel nons som aies née, nous
avons grandi et mlultiplié ; malgré ces progrs lins sommes ft
bIcsq, trê.s-fisibles encore.

Les mailles de notre filet, non.sculenient sont lttulie!s, nii.
peu résistantes. Nous manquons à lit fois dle tête et dle brus.

En voc ~preuve.
Nubuis déroula la carte de 1lEnîpiro Russe.

* - Quoi 1 pas plus d'etoileB que cela 1 s'écria doulouxe=c-
nient Nadiége.

- Pas davan tage, et encore ces étoiles sont-.'!u~ tout ait
plus de quatrième grandeur. Six sont un peu plus iozites que lIts
autres et brillent à Saint-Pétersbourg, Moscou, Kazan, ne,
Odessa, et Khînrkof ; les autres tie sont que de simples ero:x, de-s
foyers à l'éat d'end'ryens, dans quelques villes do second rang
ailleurs, quand il s'y cii trouve, îles frères formient . peine des
groupes do cinîq ou bix individus.

Ces révélations saifiaetpeu la Sibériennîe, (lui jiiqlc-
là, s'était fa it singulièrement illusion sur la force de l'armiée du
mial.

Elle essaya une objection.
- Cette carte n'est peut-être pas très.conîplète, dit-elle, je

vois on blance trois fractions de l'Empire où, eepenîdant, les nié-
contents ne doivent pas mnanqucr .les provinîces de la B3altiueu
d'abord, où se trouve la clreuniverîité dlu Durpat, les etu-
diants fournissent partout de nonîbrcns.cs ctcrue3, puis la Polognîe
si hostile à l'empire, et enfin la Sibérie, dont je l'affinîe pari
expérience, les mialhieureux qui l'habitait nec detiiîaiidèùruît tot
mieux que de0 se soulever.

Tarakanof' secoua la tête.
- Tu te trompes, soeur, dit-il ; dans les provinces ahleznaîî-

des il n'y a, pour le moment, rien à faire ; eIIesjouissent des pri-
viléges étendus qu'elles nec veulent pas perdre ; dans la Pologne
catholique, encore moins, la population tient trop àX sa religion
maudite et à ses prêtres, dont l'eniseignement l'abrutit, pour accep-
ter, même au prix de sa délivrance, le Concours dc ceux qui,
commea nous, proclamient la déchéance de la religion et de Dieu ;.
quanît à la Sibérie, quelle possibilité y aurait-il 'd'y organiser des
sociétés et de comimuniquer ave elles?

- Tu oublies, frère, qu'elle est peuplée de scetaires ;*Ras-
koîniki, Seoptsi et autr es victimies de leur " attachemnit à leurs
croyances, qui ont en horreur non.seulcment la religioii grcco-
russe, niais la personne de I'bnipereur, qu'ils regardent commeît
l'antclrist.

- Hélas 1 soeur, tu oublies, soupira le docteur anglais, que
les gens dont tu parles sont, eux aussi, des fanntiques., les pirei.
de tous les sectaires qui, ayant tout sacrifié à leurs superstitions,
ont en exécration nos principes et se regarderaietoni dignes
des plus grands supplice de leur enfer s'ils s'alliaient avec -nous..

- Si tout le nmonde est contre nous, que pouvons-nous doiie
faire ? s'écria-t-elle avec enmportement.

- Tout le monda n'est pas contre nous, reprit le tclîieov -
fliz!' Guintervald, et l'acquittement de Véra en est la pev
évident£-.

- Cet-acquittemient est un '.escamotage, fit-elle, pas davani-
toge ; pensez-vous, vous tous qui êtes ici, que le peuple qui a.
jou&6ýun si grand rôle dans cette échauffourée, eût porté cette
Véra en triomphe, s'il eut vu le dans le verdict du jury autre-
chose qu'un.tonr désobligeant à lu police qu'il déteste, et non un,
acte hostile centre cet empereur, qu'il adore plus qu'l n!adore.
Dieu ?

Nubiuasourit comme il savait sourire:
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-o~àjutittieît en quui cuont lhab)ileté dit eon.siîa
tc.ur, dit il, se faire aidur par ceux qui les lî.ïssent -t. les combat-
traient kajl lLv uili.t'lit telâ tquaIs sont. C't L làe grai
secret de:uàg. niaiçonniqute3 oni France et un Italie, affiulher la
miodération.la philanthîropie, la religiosité au besoin, arriver à
,vuil but par d.s %Lies détutiunéc, corrompre peu A peu, seLllier
p)rudemmhuent le doute 1.1 où règne la foi, dissoudra lentement la
-ociété par de s écrit.s hîabilement perfiJq, iniier sourd cilent le
rteje)ct 'IL I'.îuatvi ît., zsaliS- &i oir l'air J.. Z'a'tt.uquet à l'autorité,
creuscr le bol ýotie les fonîdenments, s'attirer la confiance, pui.-, b'il
n1 L'It bÙsoin, étonner parfois par dca coups inattcndusct répétési

la-ur pe'Lr -le qa firce, effrayer les trcnikleui'scn augmniitant
la confiance de ceux, et ils sont nomîbreux, qui, dans tout paye,
sýeut prêts A cnibraissr le parti du plus fort.

- Mus si la Russie est si ar'riérée, objectat Nadiégo.
- Qaa.ndl' kl uI t bàaà,rpaé le gravin conifié à la teî i

itti, rcepnt le jube. La Ru,-.%.iez etarr*értte, cet îîai, miais
le reste de l'Europe est prêt ; vaincue une première fois en Friin'
,ce, la révolution a décuplé ses forces cii touchant la terre ; les
:sociétés secrètes se multiplient partout; les poignards s'aiguisent,
le vent qui soufille do l'occident par la voie desjouriîaux, des bro'
.ehures secrêtes et des pamplikts dont Londres et Genève nous
inondent, nous apporte par larges brises les idées nouvelles, sous
-Ce bouffle, puissanItt., nos écoles et nos universités se transforment.,
les Centres se multiplient;j ni douane-s, ni barrières, ni cordons
satnitatire.s n'arrêtent l'invasion du progrès ; les classes éclairées
sont avec nous, le clergé ne croit plus> la haute société> Sgnée
A~u scepticisme, est imlbue de eet esprit frionde -- qui -fut le signîal

-de la grande révolution dc 1793 ; l'armée, foi .,meiit travaillée,
commence à s'ébranler sinon par la base au nmoins par le sommet;
la petite noblesse, ruinée par l'émancipation, est avec nous ; le
peuple seul résiste en opposant sa f"%rc d'inertie, mais murmura
contre des chefs qu'il est facile de lui faire croire eii hostilité
avec son empereur. Nous avons des intelligences partout., le's se-
cours nous arrivént, de toute part, l'exemple nous est donné par

les peuples voisins ; en France, les trônes sonit tombés ; 'à Roine,
'la révolution a brisé la puissance des papes ; en Espagnie, l'armée
fait et défauit les rois commie le faisaient les prétoriens à Il chute

.le l'empire romîain, la religion croule> les rois peuplent l'exil, la
t> rre trenible, courage et confiance, le rugma dc Nvlîil est aàsulé
dans un prochain avenir. Mort àX Dicu ! Mort. aux tyrans

En prunonjçant e,* dernières paroles, Nubins- zbéttit presq(ue
trfansformé, soîî:regard rayoniiait du hainîe tioiillîazîte, son visago
palle s'était emipourpré, il avait, tommse la pytiioniss;.e, l'écume aux
P% rtç, ct ses yux r~.i ut d'un fLu sombre souà sus sourcils
'conraetés.

Iîaktanit, ulse rass.,it, essuya son front rui.sselant du sueur,
puis changeant tout ià coup de ton:

-J'ai dit e, ili* arrivera, certainement, et dans un avenir
-prochain. Mes fr'eje vous adjulre, ne compromettez pas le suc-
ýcès par des imiprudence.q, muîiltipliez ies centres, augmentez le
nombre des affiliations, ftites.vous des adeptes, surtont dans les
rangs de la police, des ministères, des douanes, des finances, tÙ.
chez de gagner à nos idées des personnes richies,'notro coeuvre
-demande de l'or, beaucoup d'or , surtont pas de honteuses capi.
iulations avec notre devoir, sacrifions nos personnes, celles de nos
-auiî% nos enfants s'il le faut au triomphe de l'idée. No reculons
nÎ devant ce quo le vulgaire appelle lo mensonge, le parjure, la
trahison, ni devant le meurtre et l'incendie. Trop de rois sont
encore debout, leur tenmps est venu, il faut qu'ils tombent.

- Ils tomberont, répondit de nouveau Ignut us. Dans IL t
d.uriimru réun'i;ui, nos finsalLii.andeJ, gardien-, de lit vraie
lumièe, »ont comidanind à miurt l'empereur G'aillatnne.

-Celui qui doit lu frapper c-t-il digé? de'mandaL la
docteur.

-Il c.,t digépar lu -.o rt, fit le baron, ct doit déjà tire
arrivé àt ferlini.

-L'.s rois Epn tt d'Itu ont une première fU
uxipu~à Iiutiî ju.'tiee, ull les poursuivra salle retei, i"..î

Nuibituî. Nous %ouibons que le turrasti su déblaye.
- A quand Alltexandre ? grvaîda Vindex l';zraéUt.
- Sua tour ikndra, frète, niais un eu muament il n'y apa

à y song1er, répondit lapridn.
-Moi, j'y songe toujouric, fit le fils d'Abrahamî.
-Frèrcs, reprit Nubius, il est temps do nous retirer

mardi notre prochaine réunion dans notre local ordinaire ; j'y
conduirai notre soeur çt j'aurai prub.iblcnîcent à vous propu..r
l'admission d'us) franiçai.

CHAPITRE VIII

LES SUITES D)'uNE soinÉE

Lorsqu'il deux hmeures du matin, la' comtesse rentra 'à son
hôtel, elle tronvra Nadiége lisant avec un calme parfait un de ces
romans imnxoraux.qui, sous prétexte de peindre au vif la société
décrient tout ce qu'elle renferma de respectable, et sont dans tous
les pays les auxiliaires les plus pu issànts de la révolution.

-Quoi 1 pas encoro couchde, S'écria Foedora cn venant
s'asseoir près de son amie.

-Je n'aurais pas pu dormir avant de t'avoir revue, chéra
âme, tu la sais bien, fit Nadidge eh embrassant son amie.

-Tu os trop bonne, répond celle-ci, et je mie reproche de
t'avoir laissée ainsi seule.

(A CON4TI.NUER).

AVIS.

A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs, afin de
perumettre 41 ceux qui n'ont pas -encore payer de gagner les 50
pour cent accordés auýz souscripteurs ayant payé dans la cours
des trois preumiers mois de leur abonnement, nous avons résolu
de prolonger le temps jusqu'au 11,r ,juin Prochain.

Les personnes qui ont l'habitude de nous payer en timbres.
de poste seraient bien aimables d 'e nous cnvoyer (autant que
possible) que des timbres de la valeur d'un cent et d'un demi cent.

"cLE FEUILLETON ILLUSTRÉ
PAitAiT TOUS LES JEUDIS

CONDITIONS D'ABONNEMENT
Payable d'avance on dans la couirs dos trois premiers mois:

ULNN ......... $1.00 - SIX MOIS .................. $O.50
Payable dans le cours deos trois dorniers mois:

U N A'N.......... ..... $1.60 - SIX MOIS ........ .........
A L'ÉTRANGER: STICITEMENT D'AVANCE

Aux agents; 10 cents la douzaine et m> par cent sur.ft'abonnomnent,
strictement payable à la iln.du maie.

Belta lmS, il. de P., ntrC'al. 60.lRti Si. Gabrie


